
LE MONDE ILLUSTRE

portant fièrement leépaulette à gros grains, et là-
bas, dans les brumes (le l'espé-rance, je crois distin-

guer l'ai-r-ette blanche de colonel.
Succès aàfnotrte compatriote, et,.mrcti.

J 'ai tdébuté en vous mettant sous les veux une
annonce qui a son cachet, je termine (le la même
mnanière.

Le lonuqor d'heureuse mémoire, contient,
d]ans son numéro dlu -)( novembre 1842., l'avis sui
vant:

LýA FIN DU MONDE

Nous avons lu, relu attentivement, médité sur les rai-
sons que donnient les Millernes pour annoncer qu-t la fia
du mnonde doit inévitablement avoir lieu au mois d'avril
proch-tin. En vérité, no is assurons que ecite catastrophe
kst, selon nious, inévitable; rien n'est plus clair. En
conséquence, nous prions nos aborinéd arriérés de vouloir
bien profiter du peu dle temps qui leur rest-~ p.>u'- sold-r
leur tonmpte ; ûrement, peisoi-ie ne voudras s'en aller
dans l'autre monde avec un about emt-nt sur la conscience.
Pécheurs, amiendez-vous: il est tmnps!

L'abonné est un bipède si avare qlue tous les
moyens sont bons pour le faire payer.

CARNET DU "MONDE ILLUSTRÉE"

Nos jeunes amis, de la Congrégation die Sainte-
lBrigide, donnaient lundi soir, le 12 décenmbre der-
nier, une soirée dramatique et musicale. Ils se
sont montrés cignes (ie leur réputation et de l'at-
tente de leurs amis et patrons. Un succès de
plus à enrégistrer pour eux. Il nous plait voir la
jeunesse multiplier ainsi ses amnusements intellec-
tuels, qui font son honneur, son bien-être, et., gré-
néreuse en tout, faire bénéficier de ces récréations
de bon aloi un public cde fidèles (le plus en plus
nombreux.-

L'oeuvre cie " l'Ecole apostolique " en est une ex-
cellente : elle a pour but de procurer l'éducation
aux jeunes gens catholiques, ayant la vocation du
sacerdoce et qui n'onît pas les moyens (le se faire
instruire. Aussi, sommes-nous lheuretux (le profiter
d*une occasion qui se présente à nous (le l'encou-
rager, et nous reecinmman(lons c-haleu reusemrent à
tous nos lecteurs dle se procurer la livraison les
A n nales (de Xt"-a du 8cJCa' ,vendue

spécia ement. au pro<fit (le cette euvre, au prix de
vingt-cinq centins.

Cette livraison, luxueuse et tr-ès complète, doit
paraître ver-s le *20 courant. S'adresser au bureau
des A nua' à \Vatertown, Etat ceIe Nw-York,, au
F. Derichemont, M.N. S. C.

parisien. Eh bien! nous ne pouvions point, des-(
celîdants des Gaulois, ne pas chanter aussi.i
Voilà que la chanson se popularise de plus eni
plus chez nous. Après la série de Une chanson
[par itoois, no>us avons maintenant celle de Une
cha nson par- seiwiine, dont M. J. Hl. Malo, le si1
facile et spirituel rimeur-, fait les paroles, toutes(
clactualîtés et s'adaptant à nos airs nationaux.1
Il nous a déjà donné En roul/ant la boule ; Le
Iraiiiu-uy ; Lu int a/eie et nous pouvons
juger- que s'il sait gar-der ce ton là ses chansons
aur-ont du succès.

C'est bien, cela, soyons gais. Vibrons, mesj
ainis, comme dit Suite, cela endort bien des dou-
leurs, réveille bien des énergies.

Sur spéciale et gracieuse invitation de l'aimable
sertaire du comité du monument Maisonneuve,

M. le vicomte de la Barthe, j'ai eu l'avantage d'al-
ler examniner la maquette die cette Seuvr-e d'art, telle
que notre sculpteur Hébert vient de l'expédier de
Paris. C'est d'un joli dessin, et du meilleur effet.
Le monument aura tr-ente pieds cie hauteur: la
statue, huit pieds, et vingt-deux de socle. Mai-
sonneuve est debout, pose martiale, un drapeau
en main ; Nlelle iMance, Lemoyne et sa chienne
Pilote, d'historique mémoire, deux personnages al-
légoriques: un sauvage et un colon, aninment les
quatre encoignu res principales. Quatre lbas-reliefs,
entre ces figures, i-appellent des scènes impor-
tantes de notre histoire. Au-dessous le ses bas-
reliefs, l'inscription qui les explique doit être ajou-
tée. Et sous cette inscription, de chaque face, dë
belles têtes en gargouilles, laisseront couler l'eau
le la fontaine.

La Place d'Armes, débarrassée de sa grille qui
l'étouflè, voire mêr ne, peut-être, de sa station de
fiacres, et montrant à son centre ce gracieux et
nob)le monument va devenir un des plus charmants
endroits de Montréal.

PEITEr POSTE EN FAMILLE. -edro, St-Liboire-
C'est vrai, nous avons bien tardé à vous donner
sati-sfaction ; mais songez donc comme nous en
avons plusieurs à contenter ainsi. Mieux vaut
tard que jamais, n'est-ce pas '? Nous vous donnons
votre tour, un des premiers, à présent.

Lu do, Montréal.-Admis. 1l y a progrès sen-
sible. Bon courage: déjà perce chez vous un pe-
tit jet de la flamme artistique; vous réussirez.

Jacqunes Beaumiont, Ste-Thérèse. -Coïncidence
heureuse, (lui me réjouit fort. De plus en plus
bienvenu, Mon c'iýeu.

Bluet, ( hicoutini.-Pas besoin de toutes ces
excuses, gracieux petit confrère. La modestie
gragne tout le mnonde par son charme délicat : et
vous êtes si modeste, si modeste.

(uis'avce C., Montréal, -Vous voulez l'exacte
vérité : c'est encore une fin de non-recev- .ir. Mais
ça va de mieux en mieux et le succès auq1uel vorus
.atteindriez sera brillant, si vous persévérez.

Ed A., OttaNva.- Envoyez groupe, et notes ex-
plicatives. Ç'a devr-a intéresser, nul doute, du
moins en certains quartiers.-J. ST.-E.

**

Le coincer-t, annoncé comrme un des événements
musicaux de la saison, et que dev-ait donner Mlle
Helena Pelletier, la symnpathiqlue jeune diva cana-
dienne, a eu lieu mercredi, le 7 décembre <dernier,
avec le plein succès qu'on en attendait. La char-
mante élève lu professeur Vegara, si gracieuse,
aux air-s d'artiste si dggs a enthousiasm son

auditoire aux soris enchanteurs cie sa voix riche et
cultivée. Cet rtuditoire, l'un cl-s mieux choisis q e
Montréal artistique puisse four-nir, où biillaient eni
grand rnomrbre les plus riches toilettes cie fenmmes,
a aussi fait un chaleur-eux accueil, bien mérité, aux
chanteurs, Mlles 'Miller, Ful'e-, Grier, madame
Humphirey, M. Stewar-t, et parti-ulièremenit aux
artistes distingués,, nos compatriotes, MM. Bour-
dIon et Duquette,

"La chanson, cette mnoche de l'esprit gaulois
écrit, cette semaine, notre aimable correspondant

DIVAGATIONS

Jamais, peut-être, titre plus convenable n'a été
placé ern tête de ce que ma plume a commis; ern effet,

je mie sens tout disposé à divaguer ; me permuet-
trez-vous, lecteurs, de vous entraîner à ma suite
dans un dédale d'idées plus ou moins extrava-
gantes et légèêres ? Je ne vous surprendrai pas,
puisque, dléjà, vous avez dû me juger incapable
d'en avoir le sérieuses et cie positives.

En un jour- néfaste, le cruel Cupidon nie déco-
cha sa flèche embaumée et fleurie, il m'atteignit
tout près du coeur, muais connaissant le danger de
cette légère blessure, je la pansai avec tant de
soin que l'oubli vînt ....

Vous souriez, vo s qui avez accusé l'homme
d'êtr-e oublieux, je vous donne raison, mais lors-
qlue je vous aurai dit pourquoi j'ai oublié, vous
serez convaincue que le lot de la femnme n'est pas
plus désirable que le nôtre Oui, l'homme est
bizarre, il est changeant, il n'aime plus aujour-

I hui ce qu'il adorait hier, rmais la femme, elle,
raffolle maintenant de ce qu'elle a dédaigné il n'y
a. qu'un instant: à qui la palme ?i

Il y a des ans-..javais élevé au fond de moi-
même, un petit autel ; je l'avais orné des fleurs
les plus rares, et les entours étaient imprégnés
des meilleurs parfums. C'était un petit nid, tout
frais, tout coquet, que j'avais dédié à l'amour.

Je l'invitai d'y venir, il vint sous la délicate
forme d'une jeune fille.

La voyant s'approcher; tout tremblant à la pen-
sée qu'elle dédaignerait peut-être la demeure que
je lui avais préparée, je m'agenouille à l'écart et
je la suis du regard. Elle va et vient dans le
sanctuaire, sa vue scrute avec curiosité chaque
détail et elle respire à pleins poumons, lParôme des
mille fleurs, son front rayonne de plaisir, ce me
semble, et, graduellement, ma crainte se change
en confiance ; timidement, je m'avance, elle re-
cule étonnée, les lèvres entr'ouvertes. . .. La main
sur le coeur, je lui dis

-- Tous cela , à toi, pour un peu d'amour! ..
Hélas! j'avais brisé le charme ; elle s'enfuit, me

laissant une grimace au lieu d'un sourire ....
Accablé par ce dédain, ma colère ne connut

plus de bornes, je foulai aux pieds ce qui m'avait
coûté tant de labeurs. Je brisai en fragments
imperceptibles le bois de l'autel, et le mêlai à la
poussière du chemin. Je dis adieu a mon rèee
d'espérance, j'arrachai, sans pitié, de mon coeur,
cette tige qui voulait y fleurir, mais ne voilà-t-il
pas qu'à un détour de la route, je rencontre ma
belle dlédaigneuse qui me demande en grâce une
goutte de ce parfum dont j'avais voulu l'enivrer,
mais, je me souvenais.., et à mon tour, j'ai raillé:

-Và, lui dis-je, retire-toi ; chaque corolle de
ces fleurs que je t'offrais, a été souillée de boue, le
parfum renversé, le vase brisé, et l'amrour, pas
plus que l'oiseau, ne doit revenir dans le nid qu'il
quitte ; et si, par hasard, son aile capricieuse l'y
ramène, il le trouve ou occupé par un plus fort que
lui, ou .. .. défait.

Violette m'enviera-t-elle encore mon bonheur,
après ce que je viens d'écrire'? Je suppose que non,
cependant qu'elle ne pleure pas sur moi, plus que
j'ai pleuré sur elle ; elle n'a pas, aimé dit-elle, eh
bien elle n'a pas vécu, comment eut-elle pu souf-
frir

Cette aimable et franche collaboratrice du MONDE
ILLUSTRÉ nous dit comment elle comprend l'a-
mour ; je ne saurais en faire autant, car j'avoue
qlue je ne ie comprends pas du tout.

J'ai failli aimer une fois, niais je n'ai pas eu le
loisir d'étudier ce capricieux lutin qui m'a à peine
effleuré de son aile légère, me laissant, après son
,passage, <les regrets d'autant plus vifs, qu'il s'était
fait précéder chez moi d'un vrai et pur enthou-
siasme. Hélas! je ne devais pas être son favori,
je ne devais pas connaître cette divine flamme qui,
dit-on, fait vivre des années en un instant, et
enivre l'homme; mes désirs devaient être vains.

Re.jeté du temple d'Amnour, je me suis fait son
ennemi. Je l'ai décrié, et j'ai plaidé pour l'amitié;
j'ai cultivé ce sentiment,ruais pas à la manière
générale des gens, pour lui faire rendre à mon pro-
fit tout ce qu'il peut donner ; je fus un fidèle par-
tisan, et pendant un certain temps j'eus ses bonnes
grâces ; de bien douces joies me sont arrivées par
lui, mars.,.. au fond de la coupe, gisait l'amertume.

Dans cette route, comme dans celle que j'avais
quittée, j'ai trouvé des écueils ; je me suis heurté
bien des fois à l'indifférence et à l'oubli, voire
même à la trahison. J'en suis arrivé à me de-
înander s'il y a, ici-bas, de l'amitié vraie, comme je
me demandais jadis: l'amour existe-t-il ?1

Dans les deux cas, j'ai dû reconnaître que mes
idoles, comme moi-même d'ailleurs, sont de terre.

Saint François de Salles a dit qu'il ne faut pas
trop compter sur les amitiés terr-estres ; cependant
elle doit se trouver quelque par-t, cette union
étroite de deux âmes, que tant de lyres ont chan-
tée.

88.5


